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MÉDECINE. — Mémoire sur la marche géologique du choléra ; 
par M. Nérée Bousée. (Extrait. 


(Commissaires, MM. Serres, Dufrénoy.) 


Dans ce travail, l'auteur a cherché à prouver: 

« 1°. Que la nature géologique du sol exerce une influence incontestable 
sur la constitution médicale de chaque lieu; 

» 2°, Que le choléra se développe d'une manière très-constante dans les 
localités formées par des terrains tertiaires ou d'alluvion, ou même, d’une 
manière plus générale, là où existent des roches ou des terrains meubles, 
friables , absorbants, susceptibles de s’imbiber d'eau pendant les pluies, et 
de fournir, pendant les temps chauds et secs, une évaporation et des exha- 
laisons du sol abondantes et soutenues; tandis qu'au contraire, la maladie 
abandonne promptement les lieux où existent des terrains anciens, des roches 
dures, non susceptibles d’absorber l'eau, ou des terrains meubles ne pouvant 
pas donner naissance à d’abondantes exhalaisons du sol ; 

» 3°. Que les mesures ayant pour effet de diminuer limbibition du sol et 
l'évaporation de l'eau sont les plus propres à diminuer l'intensité de 
l'épidémie. » 

C RK., 1849, 197 Semestre, (T. XX VIIL, N° 26.) 104 
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MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE. — Recherches sur la composition du miel; par M. Souserman. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Biot, Regnault, Balard.) 3 


« Le mieil des abeilles contient deux sucres différents : l’un solide, l’autre 
liquide. On considère le premier comme identique avec le sucre en grains 
qui se dépose, à la longue, dans le sirop de raisin ou dans le sirop de sucre 
de canne interverti par les acides. Quant à la partie liquide du miel, elle a 
été peu étudiée. M. Biot a constaté cependant qu'elle est formée par un sucre 
qui dévie vers la gauche les rayons de la lumière polarisée. 

» Les expériences contenues dans mon Mémoire font connaître qu'il ÿ a 
dans le miel trois sucres différents, savoir : le sucre en grains, ou glucose 
des chimistes; un autre sucre qui a la rotation vers la droite, et qui est in- 
tervertible par les acides ; et enfin un sucre dont le pouvoir rotatoire s'exerce 
vers la gauche, mais avec une énergie presque double de celle du sucre 
interverti. . 

» J'ai trouvé le sucre ayant la rotation à droite, et qui peut être interverti, 
dans le miel ordinaire; mais il est surtout abondant dans le miel liquide 
qui est contenu dans les rayons des ruches. La proportion en est assez forte 
pour qu’une dissolution de ce miel, qui avait une déviation de + 0,96, 
ait pris, après l'action des acides, une rotation en sens contraire égale à 
— 13,78 Ÿ. 

» Je désigne sous le nom de sucre liquide du miel, la partie liquide que 
l'on peut extraire en soumettant du miel à l’action de la presse. Mes expé- 
riences ont été faites sur un sucre que j'avais extrait en 1841, et qui s’est 
conservé Jusqu'à ce jour sans éprouver aucun changement, sans donner 
aucun indice de cristallisation. Cette circonstance suffirait déjà pour le 
distinguer du sucre interverti qui n'aurait pas manqué de se prendre en une 
masse solide de sucre en grains. Le sucre liquide du miel présente cepen- 
dant un grand nombre de caractères qui appartiennent au sucre de canne 
interverti par les acides. Comme lui, il est incristallisable, et peut être amené 
à l’état de sucre d'orge, transparent, solide, mais qui entre en fusion avec 
une grande facilité. Comme lui encore, le sucre liquide du miel est très- 
sensible à l'action des alcalis, et se détruit facilement sous leur influence. 
Les deux sucres ont la même composition chimique, ét entrent pour une 
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même quantité dans leurs combinaisons avec les alcalis. Ainsi l’ensemble 
de ces caractères tendrait à les confondre; mais ils se distinguent par le refus 
absolu que fait le sucre liquide du miel de se convertir en sucre en grains, 
et par une différence très-grande dans le pouvoir de rotation qui est presque 
double dans le sucre liquide du miel. 

» En résumé, les expériences contenues dans mon Mémoire établissent 
les faits suivants : 


» Le miel se compose du mélange de trois sucres différents : l’un est le 
sucre en grains déjà connu. 

» Un autre est le sucre liquide qui se rapproche, par un grand nombre 
de caractères, du sucre de canne interverti par les acides; mais qui s’en 
distingue en ce qu'il ne se transforme jamais en sucre en grains, et en ce qu'il 
possède un pouvoir rotatoire vers la gauche beaucoup plus fort. 

» Le pouvoir rotatoire absolu du sucre liquide du miel, à la température 
de + 13 degrés, pour le rayon rouge, et pour une longueur” de 100 milli- 
metres, a été trouvé égal à — 33,103", tandis que celui du sucre inter- 
verti dans les mêmes conditions a été trouvé égal seulement à — 18°,933". 

» Le sucre liquide du miel conserve le pouvoir rotatoire vers la gauche, 
même après qu il a été amené à l'état solide. Il est du petit nombre des corps 
sur lesquels on a pu constater ce caractere. j 

» Le troisième sucre qui fait partie du miel se distingue du sucre en grains 
en ce qu'il est intervertible par les acides, et du sucre liquide en ce qu'il 
exerce la rotation vers la droite. Sa proportion, qui est assez forte dans le 
miel encore liquide des ruches, diminue avec le temps, et peut même dis- 
paraître entièrement dans le miel solidifié. 

» Je me suis borné, dans ce moment, à établir les faits tels qu'ils résul- 
tent de l'observation. Ii me reste à faire une étude définitive du miel des 
ruches ; j'en ai été empêché par la saison trop avancée, et l'obligation d'at- 
tendre une nouvelle récolte pour me procurer des rayons de miel. J'ai éga- 
lement à reprendre l’histoire de la curieuse transformation du miel liquide des 
ruches en miel solidifié. Des expériences, qui ne sont pas encore terminées, 
promettent de jeter un grand jour sur ces phénomènes et sur quelques faits 
du même ordre qui ont déjà été publiés par M. Dubrunfaut. » 
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PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur le refroidissement des masses d'air qui s'élèvent 

dans l'atmosphère; par M. le capitaine Rozer. (Extrait d'une Lettre 
adressée à M. Babinet, en date du 11 juin 1849.) 


« ... Vous m'avez demandé de faire des expériences sur le froid pro- 
duit par la dilatation d’un courant d’air qui s'élève le long d'une pente régu- 
lière par un vent bien soutenu. Il n’est pas aussi facile qu'on pourrait le 
croire de trouver toutes les circonstances favorables pour de telles expé- 
riences ; j'ai cependant déjà pu les rencontrer deux fois dans la chaîne des 
Corbières, partie sud du département de l’Aude, où j'exécute maintenant 
des opérations géodésiques, et je m’empresse de vous en adresser les 
résultats. 

» 1 juin, beau temps, sur la montagne de Bauchard, à midi, vent du 
sud, répulier#assez fort; les deux thermomètres placés dans la direction du 


méridien : 
Altitude de la station inférieure.,....... 686 mètres. 
Altitude de la station supérieure......... 890 
Difference de niveau entre les deux...... 204 mètres. 


Distance horizontale de l’une à l’autre .. 1000 mètres. 
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Thermomètre d’en bas............,... + 2300 
Thermomètre d’en haut............... + 19°00 
Différence de bas en haut............. © — {oo 


» 4 juin, beau temps, sur la montagne de Miélavre de Bouisse, à 2 heures 
du soir, vent est-nord-est, assez régulier, à peu près aussi fort que le vent 


du sud du 1° juin; les deux thermomètres placés dans la direction du 
vent : 


. 


Altitude de la station inférieure......... 641 mètres. 
Altitude de la station supérieure... ...:. 865 


Différence de niveau entre les deux...... 224 mètres. 


Distance horizontale de l’une à l’autre... 700 mètres. 
Pentemoyenne 4 Rat NU ER 18° 
Thermomètre d’en bas. .......... ss": + 2700 
Thermomètre d’en haut.........,... + 24° 00 
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» On était par 43 degrés de latitude. 
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» Le 31 mai, par un beau temps et par un fort vent du sud, j'ai vu le 
thermomètre montér de 4°,5 en descendant pendant moins d’une demi- 
heure le rocher de Bugarach, presque à pic, d'une altitude de 1 230 mètres 
et dont la hauteur mesurée est de 180 mètres. 
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» Je dois vous dire encore que le 3 juin, par un temps calme, très-beau, 
entre à heures et 7 heures dû matin, je suis allé du village d'Argues (Aude) 
sur la montagne d'Ournes, élevée de plus de 5oo mètres au-dessus de ce 
village, sans avoir vu le thermomètre baisser. Arrivé à mon signal, il s’est 
trouvé, au contraire, de 0°,5 plus élevé qu'au village. » 


ANATOMIE. — Anatomie de la vésicule Calcifère des mollusques ; 
par M. Poucuer. 


« Sur certains mollusques gastéropodes il existe près du rectum une vési- 
cule extrêmement remarquable et remplie de grains de carbonate calcaire; 
cet organe, que je nomme weésicule calcifère, doit jouer un rôle important 
dans l'accroissement de la coquille. 


» Voici sa description faite d'après la Nérite saignante (Nerita peloronta, 
Lin.). 

» La vésicule calcifère s'aperçoit aussitôt que l’on enlève le mollusque de 
l'intérieur de sa coquille. Elle est située à la droite de l'observateur; en ou- 
vrant la cavité branchiale, on reconnaît que l’une de ses faces est accolée 
au rectum et que l’autre est libre dans cette même cavité. 

» Gette vésicule est piriforme, dirigée d'avant en arrière, et d'une cou- 
leur blanche. Elle représente une espèce de sac dont le fond se trouve vers 
la région postérieure de l'animal, et dont l'extrémité amincie, qui forme le 
conduit excréteur, se dirige en avant, se contourne derrière le rectum et 
vient se terminer au même niveau que lui. 

» Le corps de la vésicule calcifère offre 6 millimètres de longueur et 
un diamètre de 2 millimètres; le canal présente une longueur de 4 milli- 
mètres. 

» Cette vésicule n'est formée que par une membrane interne excessive 
ment mince, sans replis, et recouverte en dehors par la paroi de la cavité 
respiratoire. Son conduit excréteur, qui est long et grêle, se termine par un 
évasement infundibuliforme, libre dans la poche branchiale, à l'exception 
d’un seul point de sa circonférence qui adhère au rectum vers son orifice. 


(778 ) 

» La paroi de la poche ne paraît avoir pour fonction que de sécréter les 
grains calcaires; mais l'intérieur du canal, qui offre quelques fins replis 
longitudinaux , sécrète un mucus blanchâtre qui se trouve expulsé avec ces 
grains, et parfois les agglutine ensemble. 

» Les grains Gide lé sont tous parfaitement sphériques ou subsphériques, 
libres, LÉ les uns sur les autres; leur surface est rugueuse, granulée; 
leur diamètre varie de 2 de millimètre à -L& de millimètre. Les pros 
sont beaucoup plus nombreux que les autres. Examinés à l’aide de la lu- 
miere réfractée, ils sont d'un jaune pâle; éclairés directement, leur couleur 
est d'un beau blanc nacré. Les grains calcaires, qui n'ont qu'un diamètre 
de 2, 3 ou 5 de millimètre, sont assez transparents pour permettre 
d'apercevoir leur structure ; on voit qu’ils sont formés de couches cristallines 
qui en forment le noyau. Plys volumineux, ces grains deviennent presque 
PAIE et l’on n’apercoit plus leur centre. | 

» Lorsque l’on expose ces grains calcaires à l'action de l'acide nitrique 
affaibli, on voit immédiatement se produire une vive effervescence. La 
substance calcaire attaquée disparaît successivement en ne laissant au centre 
des grains qu'un noyau de moins en moins volumineux. Si l'on prolonge 
l'action de cet acide, ce noyau finit par disparaître totalement, et l'on ne 
retrouve plus qu'une membrane fine, transparente et finement granulée , 
jaunâtre, qui limitait à l'extérieur chacun des grains calcaires. Bientôt après, 
cette membrane se plisse, s’affaisse, et même elle se déchire et disparaît 
aussi, si l'acide continue son action pendant un temps plus long. 

Plongés dans le vernis gras, les grains calcaires deviennent transpa- 
rents; leur couleur prend une teinte beaucoup plus foncée et tire sur le vert, 
en même temps que l'on aperçoit au centre un noyau Per de One 
couches emboîtées. 

» Le vésicule calcifère a été observée par moi sur environ douze espèces 
de Nérites, et j'ai la conviction qu'elle existe ordinairement chez toutes. 

» Seulement, sur certains individus d'une espèce où on la rencontre presque 
toujours fort apparente, elle se trouvait presque vide et peu distincte, et l’on 
n'en constatait la présence qu'avec difficulté. 

» La sécrétion calcaire, semblable à celle qu'on remarque à l'intérieur de 
certains crustacés, serait-elle temporaire? C’est ce que je n'ai pu encore 
déterminer avec précision. ? 

Aucun naturaliste n'ayant encore fait l'anatomie des Nérites avec soin, 
il en résulte que la vésicule calcifère n'a point été indiquée sur ces animaux.» 
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ANATOMIE. — Ænatomie microscopique de l'appareil buccal des Nérites ; 
par M. Poucusr. 


(Ces deux Mémoires sont renvoyés à la Commission précédemment nommée, 
laquelle est composée de MM. Duméril, Milne Edwards et Valenciennes.) 


PHYSIOLOGIE. — Recherches faites à l'aide du galvanisme sur les propriétés 
vitales du système musculaire dans l'état de santé et de maladie ; par 
M. le docteur Duenexne, de Boulogne. (Extrait par l’auteur.) 


. (Commissaires, MM. Flourens, Andral, Velpeau.) 


« Le Mémoire que j'adresse à l’Académie des Sciences est extrait du 
premier chapitre d’un travail fait à l'aide du galvanisme sur l'état des pro- 
priétés vitales du système musculaire dans les différentes conditions de 
santé et de maladie. | 

» Dans la première partie de ce Mémoire j'ai essayé d'établir, par des 
expériences pratiquées sur des animaux chez lesquels j'avais produit artifi- 
ciellement des paralysies cérébrales, spinales et saturnines, 1° que les phé- 
nomènes de contractilité musculaire observés dans ces différentes paralysies 
au moyen de la galvanisation, sont bien dus à un trouble apporté dans l’état 
de lirritabilité; 2° que ce trouble dépend d'une lésion organique et non 
d’un changement de conductibilité musculaire, ainsi qu'on pourrait le sup- 
poser dans la paralysie saturnine. 

» Dans la seconde partie de mon travail, je crois avoir démontré, par 
des recherches faites dans des services cliniques de la Faculté, 1° que, dans 
certaines conditions pathologiques, l’irritabilité disparaît ou complétement 
ou presque complétement ; 2° que cette lésion dynamique coïncide tantôt 
avec la paralysie des mouvements volontaires, comme dans la paralysie 
saturnine , tantôt seulement avec l’affaiblissement musculaire, comme dans 
la paralysie dite générale progressive; 3° que souvent l'irritabilité a disparu 
dans le tissu musculaire, alors que les troncs nerveux conservent encore la 
faculté de provoquer le mouvement; et, en conséquence, qu'il est néces- 
saire de distinguer l'irritabilité de cette propriété spéciale des nerfs que 
M. Flourens a le premier signalée, en 1822, dans un Mémoire présenté 
à l'Académie des Sciences, et qu'il désigne aujourd'hui sous la déno- 
mination de motricité; 4° que la perte ou la diminution de l’'irritabilité n'est 
pas toujours le résultat d’une lésion anatomique appréciable des centres 
nerveux ; 5° que, sous l'influence de certains traitements, on voit souvent re- 
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paraître, dans toute leur intégrité, les mouvements volontaires, la force et la 
uutrition musculaires, bien que l'irritabilité ait disparu en tout ou en partie ; 
6° enfin, qu'il découle rigoureusement de ce dernier fait bien constaté cette 
autre proposition capitale : l'irritabilité n'est pas nécessaire à la motilité. 

» Ces conclusions me paraissent résumer exactement les idées dévelop- 
pées dans mon Mémoire. Je signalerai surtout une proposition très-impor- 
tante qui se trouve perdue dans le corps du travail. Je fais allusion à cette 
proposition qui a trait à une propriété des troncs nerveux, propriété que 
M. Flourens a fait connaître sous la dénomination de motricité. Il est d'au- 
tant plus essentiel de soulever cette question, que Cuvier, dans son Rapport 
fait en 1822, a considéré à tort, selon moi, la nomenclature de M. Flourens 
comme une superfluité de langage, et que cette opinion du savant critique 
paraît avoir été partagée par les physiologistes modernes. Cependant, en 
présence des nouvelles expériences de M. Flourens et des faits pathologiques 
que je rapporte dans mon Mémoire, cette confusion ne doit plus exister. » 


PHYSIOLOGIE. — Vote sur l’action physiologique de l'acide cyanhy drique; 
par M. E. Coze. 


(Commissaires, MM. Magendie, Serres, Flourens.) 


L'auteur résume son Mémoire par les conclusions suivantes : 

« 1°. L'acide cyanhydrique n'exerce point une action directe, spéciale, 
sur les centres nerveux, ni sur le système nerveux , comme on semble le 
croire généralement. 

» 2°. Son action, même dans les cas où l'empoisonnement est très-rapide, 
porte plus spécialement sur l'appareil de la circulation. 

» 3°. La mort arrive par une double cause, par la suspension ou au 
moins par l’affaiblissement des mouvements de contraction du cœur, et par 
l’astriction des dernières divisions artérielles, astriction qui détermine une 
plénitude des gros troncs artériels et veineux, et, par suite, la stase 
sanguine. 

» 4°. Les convulsions qui accompagnent cet empoisonnement ne se ma- 
nifestent qu'après l'occlusion plus ou moins complète des dernières divisions 
vasculaires, et elles sont le résultat du défaut d'abord du sang dans la 
moelle épinière. 

» 5°. Les contractions fibrillaires des muscles, comme le mouvement 
vermiculaire des intestins, sont dues à la présence d'une certaine quantité 
d'acide cyanhydrique dans le sang qui pénètre ces organes. Ce phénomène 
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ne se manifeste jamais lorsqu'on opère la ligature préalable des arteres de 
ces parties. 

» 6°. Enfin la fibre musculaire jouit de propriétés spéciales, indépen- 
dantes de l’action ou de l'intervention des nerfs; ces fibres ont une vita- 
lité qui survit, pendant un certain temps, à l'arrêt absolu de la respiration et 
de la circulation , ainsi qu'à la destruction des nerfs et de la moelle épinière. 

» Sous le point de vue thérapeutique, les recherches auxquelles je me 
suis livré me donnent l'espérance de voir les médecins arriver à établir, 
d'une manière plus précise, les circonstances pathologiques dans lesquelles 
on peut faire usage des diverses préparations dans lesquelles entre l'acide 
cyanhydrique. | 

» Je crois pouvoir conclure, de quelques essais que J'ai tentés, que cet 
acide peut très-rapidement arrêter des hémorragies scorbutiques, donner 
de la tonicité dans les cas d'anémie, combattre des états hémorroïdaires 
exagérés. Il est possible que ce moyen, employé avec prudence et de ma- 
nière à ne pas nuire au fœtus, soit, aussi bien que le seigle ergoté, capable 
de provoquer les contractions utérines. » 


MÉDECINE. — Recherches sur la nature et le traitement du choléra épice- 
mique ; par M. le docteur BraureGarn. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Serres, Andral, Velpeau.) 


L'auteur « pense que la maladie cholérique est une affection soudaine du 
grand sympathique, une névrose du nerf coordonnateur des. fonctions 
végétatives. » 

Les indications à remplir dans le traitement de la première période de 
cette maladie lui paraissent « non-seulement de relever et stimuler les forces 
dont peut encore disposer l’économie, d'apaiser ‘et Calmer les troubles 


nerveux pour faire cesser les troubles fonctionnels qui en découlent, mais 


il faut encore que les moyens employés aient une action essentiellement 
transitoire, afin que leur mode d'agir ne vienne pas compliquer ou aggraver 
la deuxième période dite de réaction. 

» Pour remplir ces diverses conditions, il convient de recourir à l'éther 
qui est un stimulant diffusible énergique, qui réunit les propriétés antispas- 
modiques à celle des excitants ; seulement , il faut employer ce médica- 
ment à des doses beaucoup plus fortes qu’on ne l'a donné jusqu'à présent 
en France. Il est aussi très-important d'administrer l’éther des le moment le 
plus rapproché du début. 

CR CIO at Semestre. (T. XX VIII, NS,26.) ab 
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» On se trouve très-bien d'associer l’éther au laudanum. » Ds 

L'efficacité du traitement indiqué par M. Beauregard lui paraît telle, 
qu'il est « convaincu que tout cholérique, traité dans les quatre premières 
heures qui suivent l'attaque de la maladie, doit être guéri. 

» Après six, huit, neuf, dix ou douze heures de maladie, l’'administra- 
tion de l'éther laudanisé arrête toujours et sûrement les accidents les plus 
formidables de la première période cholérique, mais le danger se trouve alors 
dans la deuxième période de réaction qui emporte souvent le malade, et 
qui est généralement d'autant plus grave que la période de dépression a été 
plus longtemps prolongée. » | 


M. Cowré ne Levienac communique à l'Académie les nouveaux succes 
obtenus par lui dans le traitement du choléra par la méthode qu'il a pré- 
cédemment indiquée. (Joir le Compte rendu de la séance du 4 juin, 
page 700.) 
(Commissaires, MM. Serres, Andral, Velpeau.) 


M. Lererrrer demande qu'il soit fait un Rapport sur une Note envoyée 
par lui le 16 avril dernier, Note dans laquelle il indiquait un moyen propre 
à arrêter brusquement les progres du choléra. 


(Commissaires, MM. Andral, Velpeau.) 


M. ne Warrevise adresse un travail statistique sur les enfants trouvés. 
(Voir au Bulletin bibliographique.) 


(Renvoi au concours pour le prix de Statistique.) 


M. Beznomme envoie un travail concernant l'influence des événements 
politiques sur le développement de la folie. (7’oir au Bulletin bibliogra- 


phique.) 


(Renvoi à la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


CORRESPONDANCE. 


ÉLECTRICITÉ ANIMALE. — ÎVote sur les expériences de M. Du Bois Reimond. 
(Extrait d'une Lettre de M. Marreucor à M. Despretz.) 


? s # RELUA ap A 4 Lu (PE © 
« C'est avec le plus vif intérêt que j'ai répété l'expérience de M. Du Bois 
Reimond, communiquée à l'Académie par M. de Humboldt. J'avais espéré 
que cette expérience me tirerait une fois pour toutes de l'incertitude dans 
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laquelle je suis depuis la découverte, désormais ancienne! qu'on a appelée 
de la contraction induite. Vous savez, et vous devez même avoir vu, qu'un 
muscle en contraction éveille des contractions dans d’autres muscles, pourvu 
que le nerf de ce dernier soit en contact avec le premier. Malgré un très-grand 
nombre d'expériences, dans lesquelles j'ai tâché de découvrir la vraie nature 
de la contraction induite, j'ai dû à la fin conclure qu’il m'était impossible de 
décider si la cause était un dégagement d'électricité par la contraction, ou 
un véritable cas d’induction nerveuse. Entre autres expériences, J'avais celle 
d'une pile de grenouilles dont le circuit était fermé avec le fil d'un galvano- 
mètre : en touchant les nerfs de ces grenouilles avec une solution alcaline, 
j'avais au même moment la contraction dans les différents points de la pile, 
et malgré cela, la déviation qui survenait dans l'aiguille du galvanomètre 
était ou nulle, ou incertaine. 

» J'ai donc mis tous mes soins à répéter l'expérience de M. Du Bois 
Reimond, et j'ai employé toutes les précautions nécessaires pour opérer sans 
craindre des erreurs d'expériences. J'ai employé un galvanomètre à fil long 
tres-sensible, dont les extrémités étaient en platine, couvertes en partie de 
vernis, et plongées dans de l'eau légèrement salée, contenue dans deux verres 
qui communiquaient ensemble, ou par le moyen d'une mèche de coton im- 
bibée, ou par l’arc formé avec les deux bras, de la manière décrite par M. Du 
Bois Reimond. Après avoir attendu que l'aiguille soit parfaitement à zéro, j'ai 
répété l'expérience en contractant tantôt un bras, tantôt l’autre. Le résultat 
a été qu’à chaque contraction il y a des mouvements dans l'aiguille, qui vont 
quelquefois à 15 ou 20 degrés, mais qui ne sont pas proportionnels à l'effort 
musculaire, et dont le ses n'est pas constant. 

» D'ailleurs, la manière la plus concluante de répéter l'expérience de 
M. Du Bois Reimond était celle d'employer la grenouille galvanoscopique 
au lieu du galvanomètre. J'ai fait cette expérience bien des fois, mais avec 


des résultats absolument népatifs. J'ai vu avec plaisir que vous aviez eu la 
“même idée. J'ai donc bien démontré que, de l'expérience de M. Du Bois 


Reimond , il ne résulte pas la preuve du développement de l'électricité par 
la contraction musculaire. 

» Je ne puis pas laisser ce sujet sans quelques mots sur les observations, 
ou plutôt sur les doutes que, à la fin de votre communication à l'Académie, 
vous élevez sur l’origine du courant musculaire et sur le courant propre de la 
grenouille et des autres animaux. Quand on s'est donné la peine de répéter 
et varier mes expériences comme je l'ai fait, ainsi que plusieurs autres phy- 
siciens et physiologistes que je pourrais vous citer, on est. aussi Fes de 
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ces expériences et des conclusions que j'en ai tirées, qu on l'est, j'ose le dire, 


des parties les mieux établies de la physique. En effet, si 108 SHODE le 
galvanomètre avec les précautions nécessaires, on parvient à des résultats 
très-constants , et qui démontrent des relations intimes entre la direction et 
l'intensité des courants électriques des animaux et les conditions physiolo- 
piques de ces animaux mêmes. Il est donc contre toute probabilité et CORTE 
la bonne logique des expériences, d'attribuer ces effets aux lames métal- 


liques du galvanomètre. Mais, pour enlever tous les doutes sur l'origine du 


courant électrique des animaux, au lieu du galvanomètre, J'ai employé le 
filament nerveux homogène de la grenouille galvanoscopique et sans disso- 
lutions diverses , et je suis parvenu au même résultat qu'avec le galvano- 
mètre. Après tout cela, vous avez encore une objection que vous élevez 
même contre le résultat d'une expérience que vous imaginez, d'une chaîne 
de grenouilles agissant sur une aiguille astatique très-sensible , et dont le ré- 
sultat me semble très-douteux à cause de la faiblesse du courant électrique 
ainsi développé: l'objection est, que les effets seront dus à l’action des par- 
ties humides hétérogènes. A cela, je n'ai qu'une réponse, que jai faite et 
imprimée bien des fois : il importe peu, pour le moment, de savoir si le 
développement de l'électricité dans les muscles des animaux, tel que je l'ai 
démontré, est dû à des actions chimiques ou à l'action des parties humides et 
hétérogènes, comme vous le dites. En étudiant ce sujet, je n’ai pas voulu 
décider la grande question de la source de l'électricité dans la pile (r). Ce qui 
est bien démontré par mes expériences et que je regarde comme incontes- 
table, c'est que la cause du développement de l'électricité dans les animaux, 
que ce soit une action chimique, ou une action des parties humides hétéro- 
gènes, ne se vérifie que dans certaines conditions déterminées, c'est-à-dire 
qu'avec certaines lois. Ainsi, par exemple, le développement de l'électricité 
dans les animaux cesse après la mort, ou quelque temps après, persiste 
moins dans les animaux à sang chaud que dans ceux à sang froid , est plus 
fort avec les premiers qu'avec les seconds, varie avec certains poisons, est 
indépendant du système nerveux, etc. » 


a ————————————————_—_———_————]————.———————.…— "| 


(1) Si j'emploie l'expression de parties hétérogènes dans ma Note, j’entends, avec presque 
tous les physiciens, qu’il ÿ a une action chimique entre les liquides différents qui humectent 
ces parties. (C. Despretz.) 
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GÉOLOGIE. — Note sur les terrains tertiaires des environs de Montpellier, où 
l'on a découvert des restes de Singes fossiles ; par M. Mancez De Serres. 


« La découverte qui vient d'être faite dans les environs de Montpellier 
de débris de singes fossiles, et dont M. Gervais a rendu compte à l'Académie 
des Sciences dans sa séance du 4 juin, a donné un grand intérêt aux terrains 
dans lesquels ces débris ont été observés. Ces terrains, mis à découvert lors 
des fondations du Palais de Justice, offrent d’assez notables particularités 
pour espérer que l'Académie voudra bien me permettre d'entrer dans 
quelques détails propres à les faire connaître. 

» Pour bien apprécier ces particularités, nous ferons observer que les 
dépôts diluviens de la rive gauche et de la rive droite du Lez, quoiqu'ils ne 
soient séparés l'un de l’autre que par ce fleuve, sont d’une nature totale- 
ment différente. Les uns sont, en effet, composés de cailloux roulés quart- 
zeux , et les autres sont calcaires. Les galets siliceux ont généralement des 
dimensions plus considérables, et donnent aux vins que l’on y recuéille un 
bouquet agréable qui les a fait nommer vins du crès, ce qui signifie pro- 
prement vins du grès. À 

» Les terrains diluviens mis à nus lors du creusement des fondations du 
Palais de Justice ne se rattachent pas à ce système; comme ceux de la rive 
droite, dont ils font partie, ils se rapportent au diluvium calcaire. Ce dilu- 
vium, mis à découvert par les travaux exécutés dans l'intérieur du Palais de 
Justice, varie dans son épaisseur de 1",50 à 2,50. On le dirait comme 
composé de plusieurs systèmes de couches. Le plus superficiel de ces 
systèmes, formé par:un limon rouge, est chargé d'un grand nombre de 
cailloux roulés d’une dimension au plus ovalaire; ils deviennent parfois si 
petits, qu'ils sont réduits à de simples graviers.: 

» Arrondis comme ceux que les eaux courantes actuelles transportent 
dans leur trajet, ces galets appartiennent aux terrains d'eau douce moyens, 
et quelques-uns aux terrains coralliens et oxfordiens. 

» Le système inférieur des dépôts diluviens se compose des mêmes li- 
mons, mais d'une nuance rougeâtre moins vive. Tous calcaires, ils se ratta- 
chent aux formations oxfordienñes, et peu d’entre eux à celles d’eau douce. 
On n’en voit pas qui se rapportent à des terrains inconnus dans les environs 
de Montpellier, tandis que le contraire se présente pour ceux de la rive 
gauche du Lez. 

» L'épaisseur du système supérieur dépasse peu 1 mètre, tandis que 
celle de l'inférieur varie depuis 1",50 à 2 mètres. Quoique les courants 


{ 
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qui ont disséminé les dépôts diluviens à la surface du sol aient été tumul- 
tueux, ils paraissent avoir agi ici avec une assez grande régularité et une 
assez grande lenteur. On le suppose par l'arrangement des limons qui les 
composent. En effet, les cailloux roulés augmentent dans leur grosseur, 
leur nombre et l'ancienneté des formations dont ils dépendent. Ces diverses 
particularités croissent donc avec la profondeur, et cela d'une manière 
sensible. 

» Au milieu des dépôts diluviens dont les deux systèmes se confondent , 
n'étant pas constamment séparés, on observe des lambeaux de sables d'eau 
douce tertiaires, dont les nuances jaunâtres tranchent au milieu des tons 
rouges des limons. Ges sables y manquent par intervalles et sont aussi irré- 
ouliers dans leur position que dans leur épaisseur. Celle-ci varie depuis 
1 centimètre jusqu à 1 mètre. 

» La présence des sables tertiaires au milieu du diluvium, quoique ces 
formations n'y soient que d'une manière accidentelle, surprend toutefois 
eu raison de la diversité d'époque de leurs dépôts. Elle né peut guère s’ex- 
pliquer qu'en supposant que les courants qui ont entraîné les cailloux roulés 
et le limon rougeûtre du diluvium ont aussi charrié avec eux les sables et 
les marnes des terrains sur lesquels ils ont exercé leur action. 

» Cette supposition est d'autant plus fondée, que l’on rencontre des osse- 

_ments au milieu de ces sables, dont on ne découvre pas la moindre trace 
dans les dépôts diluviens. Ces débris osseux ont appartenu à diverses por- 
tions de bois de cerf, dont quelques-uns ont conservé leurs andouillers. 

» Au-dessous des dépôts diluviens composés de deux systemes en strati- 
fication concordante, on découvre des Gompholites monogéniques formés 
de cailloux roulés appartenant à peu près uniquement aux calcaires oxfor- 
diens ou oolithiques. " 

» Après ces Gompholites, l'on découvre des sables d'eau douce tertiaires 
avec des galets des formations lacustres moyennes. Ces sables s'aperçoivent 
seulement vers la partie orientale des fondations du Palais de Justice. Géné- 
ralement peu puissants, leur épaisseur ne va pas au delà de 1 mètre. On 
n'en voit pas dans la partie occidentale des travaux. Là , les dépôts diluviens 
reposent immédiatement sur les marnes argileuses blanchâtres. Ces dépôts 
se sont bien enfoncés par intervalles dans les masses marne mais i 
les ont jamais Snéiré HR u 

» La séparation entré le diluvium et les poudingues qui l'accompagnent < 
et les formations tertiaires, est donc bien tranchée, ce qui n’a pas lieu entre 
les deux systèmes diluviens. Ceci ne fait pas cependant que les formations 
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quaternaires et tertiaires ne restent à peu près parallèles l’une à l'autre, et 
ne Soient constamment en stratification concordante. 

» Des marnes argileuses d'un blanc grisätre succèdent aux poudingues, 
et parfois, mais rarement, aux sables d'eau douce tertiaires. Ces marnes, 
ainsi que les sables qui leur sont superposés, recèlent des corps organisés , 
mais en moindre nombre que les marnes calcaires qui leur sont inférieures. 

» L'épaisseur des premières ne dépasse pas 1",50, tandis que, d'après 
des sondages opérés dans les marnes jaunes, celles-ci ‘auraient jusqu'à 
11%,b0 de puissance. Très-tenaces, ces marnes inférieures ne sont pas aussi 
imperméables qu'on le supposerait, car les eaux pluviales les traversent 
saus aucune difficulté, Du moins, huit jours après une petite pluie qui avait 
à eu lieu Montpellier, on apercevait, au-dessous de leurs masses mises à 
découvert, de l'eau en quantité considérable. » 


HISTOIRE NATURELLE. — Sur une nouvelle invasion de sauterelles en Algérie ; 
par M. le docteur Guyon. 


« Deux espèces de sauterelles ont affligé l'Algérie en 1844, le Criquet 
voyageur et le Calliptame italique. Le premier passa sur Alger le 30 avril; 
le second, le 10 juillet, et tous deux périrent dans les environs après avoir 
assuré leur reproduction. | à 

» Le Criquet voyageur déposa ses œufs dans le sable du rivage de la mer 
et dans des terrains légers; ils éclorent dans les premiers jours de juin, et 
leurs larves s'étant portées par bandes dans les campagnes voisines, en dé- 
vorèrent la végétation, tout en subissant leurs métamorphoses. Arrivé à la 
dernière, l’insecte disparut pour ainsi dire furtivement (isolément, un à un), 
en se reportant dans l'intérieur, d'où il était venu. 

» Le Calliptame italique fit sa ponte dans les campagnes incultes des envi- 
rons de la ville, choisissant à cet effet le pied des broussailles, les lieux 
abrités par des pierres, etc. Cette ponte, garnie d'un épais tuyau en terre, 
passa ainsi tout l'hiver jusqu’au printemps, époque à laquelle les larves se 
montrèrent, les premières même un peu avant, dès les premiers jours de 
mars. Ces larves s’étendirent dans les lieux voisins de leur naissance, non 
sous forme de bandes, comme celles du Criquet voyageur, mais à l'instar de 
ces cercles d’eau qui se dessinent, en s'élargissant de plus en plus, dans un 
bassin où on a jeté une pierre. Tout en s'étendant ainsi, les larves se méta- 
morphosèrent; puis, arrivées à leur dernière transformation, c’est-à-dire à 
l'état parfait, l'insecte disparut de la même manière que le premier, et en se 
portant également dans l'intérieur. 


de 
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» Depuis 1845, le Calliptame a reparu tous les ans sur les hauts plateaux. 
de l'intérieur, mais non tous les ans sur le même point. Dans cette période 
de quatre années; il s'est peu écarté des hauts plateaux, et il ne s’est pas 


avancé une seule fois sur la côte. 


» A mon retour des Ziban, en 1847, j'ai été témoin de ses ravages de- 
puis Batna jusqu'à Sétif, et depuis Sétif jusqu'à Constantine. Les indigenes 
ne suffisaient pas à en faire la chasse, qu'ils exécutaient en marchant à sa 


rencontre avec de larges couvertures de laine déployées, et dans les- 
quelles les larves se précipitaient en masse. Les chasseurs les jetaient ensuite 
dans des trous qu'ils avaient pratiqués pour les recevoir, et où ils les écra- 
saient, où bien ils en formaient des tas auxquels ils mettaient le feu. Toutes 
les routes, tous Les sentiers que je parcourais étaient ainsi garnis de ces tas 
d'insectes qui, très-incomplétement brûlés, répandaient par leur putréfaction 
une odeur qui les décelait d'assez loin. Ces larves subirent toutes leurs 
. métamorphoses pendant mon séjour dans le pays, et elles étaient parvenues 


à la dernière comme je traversais le pays des Ambar, non loin des sources 


du Rummel (30 mai). Là, comme nous remontions à cheval pour continuer 
notre route après nous être reposés sur les bords d'une source thermale, 
là, dis-je, quel fut notre étonnement, à mes compagnons de voyage et à 


moi, d’apercevoir à la chasse du Calliptame naissant, au milieu de vastes 


champs de céréales, des chasseurs d'un autre ordre que les précédents et 
infiniment plus habiles. C'étaient, à la lettre, des milliers de Cigognes qui 
semblaient s'être donné là rendez-vous, conviées à un festin; elles ne mar- 
chaient pas pour saisir leur proie, qui leur tombait en quelque sorte dans le 
bec, il leur suffisait de l'ouvrir pour la recevoir. C'était un spectacle vrai- 
ment curieux que cette immense destruction d'insectes par les Cigognes (1 , 
non moins que cette grande réunion d'oiseaux dont bon nombre, sans 
doute, venaient de contrées fort éloignées (2". 

» Cette année, depuis le commencement de mars, le Calliptame exerce 
de nouveau ses ravages dans le sud de l'Algérie, sur les hauts plateaux. Il 
sest d'abord montré dans le vaste bassin de l'Hodna, au sud des provinces 
d'Alperet de Constantine. Depuis, le Criquet s'est montré à son tour: A la 


(1) Nous avions déjà vu, sous les murs de Sétif, exécuter une même chasse, mais sur une 
moins grande échelle, par le Percnoptère d'Égypte ou poule de Pharaon. L'insecte alors 
n’était encore qu'à l’état de larve. 

(2) Jai fait connaître, dans une précédente communication , comment l'Ibis se défait des 
sauterelles et'autres insectes. 
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date du 12 de ce mois, le docteur Bonnal, se rendant de Tiaret à Oran, l'a 
rencontré à l’état de larves, se portant dans le sud par colonnes considé- 
rables. Ces mêmes colonnes, alors à Tagdempt, étaient quelques jours 
après à Tiaret, où l'on cherchait à les arrêter par des barrières de foin ava- 
rié, auxquelles on mettait le feu. A la date du 0, d'autres colonnes, for- 
mées par la même Locuste, marchaient dans diverses directions, à travers 
tout le pays qui s'étend au sud depuis Boghar jusqu'à Tiaret. 

» Le Criquet ne s'attaque qu’à la verdure daus les différentes re de 
son existence, à l’état parfait comme à l’état de larve. Le Calliptame, lai, 
s'attaque pour ainsi dire à tout, excepté aux corps inorganiques; ce n'est 
qu'à l'état de larve qu'il touche à la verdure; à l'état parfait, il dévore les 
corps les plus durs, tels que le blé et l'orge du pied, le bois sec, les tissus 
de laine les plus grossiers, etc. (1). 

» J'ajoute que les mandibules de l'insecte sont organisées pour cette 


destination : elles sont de fer en quelque sorte et mues par des muscles 
vigoureux. » 


PALÉONTOLOGIE. — Addition à sa communication relative à la découverte 
de débris de Singes fossiles ; par M. Pauz Gervais. 


Quand jai eu l'honneur d'annoncer à l'Académie la découverte que je 
venais de faire de quelques débris d’un singe fossile du groupe des Semno- 
pithèques, Guenons et Macaques, dans la formation d’eau douce du système 
sub-apennin de Montpellier, je croyais qu'aucune observation semblable 
n'avait été faite, en France, pour les terrains de cette formation. Le dernier 
cahier des Bulletins de la Société géologique de France que je viens d’ou- 
vrir, donne précisément (tome VI, page 169) l'annonce d'une découverte 
semblable faite par M. de Christol, dans les sables marins de Montpellier. 
Comme je serais désolé que l'on pût soupçonner que j'aie voulu m'attribuer 
le mérite d’une découverte qui ne m'appartient qu'en partie, je mempresse 
de vous signaler ce fait. » « 

M, Moncer s'adresse à l’Académie pour réclamer contre la non-insertion 
dans le Compte rendu du Mémoire qu'il avait présenté dans la séance du 


(1) Nous avons vu à Alger, en 1844 , des châles très-épais et des paniers d’osier perfores 
de toutes parts par le Calliptame italique. 
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11 juin sur la éhcorie des aurores boréales. Il croit voir dans ce fait le ré- 
sultat d'anciennes rancunes et le désir d'étouffer ses travaux. 


M. Araco fait observer que si le travail de M. Morlet n’a pas été inséré, 
c’est qu'il est fort étendu et dépasse de beaucoup les limites que l'Académie 
a fixées à la place accordée aux communications des savants étrangers ; 
que, d'autre part, ce Mémoire Îni a paru peu susceptible d'être abrégé; 
qu'il a cru en conséquence aller au-devant du désir de M. Morlet en pre- 
nant des mesures pour l'insertion de son travail dans les 4nnales de Chimie 
et de Physique. Quant aux autres motifs que M. Morlet allègue, ils sont pu- 
rement imaginaires : la personne dont il parle n'ayant eu et n'ayant pu avoir 
aucune connaissance de son travail. | 


M. PerroT, craignant qu’on ne lui ait soustrait une arme à air comprimé 
dont il est l'inventeur, adresse, afin de prendre date, l'indication du principe 
d'après lequel il l'a construite. 

« J'ai d'abord voulu employer les balles cylindro-coniques perfectionnées, 
mais je crois qu'il vaut mieux, pour l'arme à vent, faire usage de la dispo- 
sition suivante : 

» Donner à l'intérieur du canon la forme d’un polygone hélicoïdal ( carré, 
pentagone où hexagone ). 

» Cette forme, applicable aux armes de guerre usuelles, permettra pro- 
bablement d'imprimer aux projectiles d'une forme correspondante, et 
entrant librement dans le canon, le mouvement de rotation auquel est due 
la justesse du tir de la carabine. » 


M. Sneverrz, de Lemberg en Gallicie, envoie l'indication d’un remède 


contre le choléra, qui est fort employé en Moldavie. C'est tout simplement 
une infusion de fleurs de Sedum sempervivum. 


M. Ducros adresse de nouvelles observations sur les expériences de M. Du 
Bois Reimond. x 


(Renvoi à la Commissfon précédemment nommée. ) 


M. Gnranis demande que l'Académie veuille bien se prononcer sur les 
graves inconvénients que doit avoir, suivant lui, la construction d’un quai 
commencé à Bordeaux. 


La Lettre de M. Gradis ne paraît pas de nature à devenir l'objet de 
l'examen d’une Commission. 
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MM. Bracuer, Dieu, Mancon et Marquer envoient chacun un paquet 
cacheté. L'Académie en accepte le dépôt. 


La séance est levée à 5 heures. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 25 juin 1849, les ouvrages dont 
voici les titres : 

Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences, 
1°" semestre 18409; n° 25; in-4°. 

LAkANAL, sa vie, ses travaux à la Convention et au Conseil des Cinq-Cents; 
par M. ISIDORE GEOFFROY SAINT-HILAIRE ; in-8°. 

Statistique des établissements et services de bienfaisance. — Rapport à M. le 
Ministre de l'Intérieur sur la situation administrative, morale et financière du 
service des enfants trouvés et abandonnés, en France; par M. Ab. DE WATTE- 
VILLE; 1849; in-4°. 

Guide du baigneur aux eaux thermales de Lamotte-les-Bains, près Grenoble ; 
par M. FL. DORGEVAL-DUBOUCHET; 1849; in-d°. 

Quelques réflexions sur la psychologie; par M. 3.-B.-G. BARBIER; 1849; 


in-12. 
Société nationale et centrale d'Agriculture. — Bulletin des séances, compte 


rendu mensuel, rédigé par M. PAYEN ; 2° série, tome [V ; in-8°. 

Mémoires de la Suciété des Sciences naturelles de Seine-et-Oise; de 1842 
à 1849; t. IT; 1849; in-8°. 

Séances et travaux de l’Académie de Reims; année 1848-1849; n° 13. 

Réponse au rapport des experts pour MM. RENARD-PÉRIN contre M. Bou- 
CHERIE ; par M. C.-D. GaRDISSAL, ingénieur civil : Coloration et conservation 
des bois ; 1849; in-4°. 

L'homme, sa place dans la création, unité et variété de l'espèce ; par M. Hor- 
LARD. (Extrait du Dictionnaire d'Histoire naturelle.) In-8°. 

Influence des événements et des commotions politiques sur le développement 
de la folie; par M. le docteur BELHOMME; in-8°. 

Sur le pouvoir magnétique du fer et de ses produits métallurgiques; par 
M. A. DELESSE; in-8°. 

Sur le magnétisme polaire dans les minéraux et dans les roches; par le même. 


(Extrait des Annales de Chimie et de Physique, 3° série; t. XXV.) In-8°. 
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Programme de la Commission provinciale de surveillance médicale de. la . 


Nord-Hollande. Amsterdam, 30 avril 1849; in-4°. . NE fé ET ROe es 
Royal astronomical Society ; n° 7; 11 mai 1840. Ki ris LE CAR 
Astronomische. .. Nouvelles astronomiques de M. SonumacHER n° de | 

in-/4°. é 
Passages... Introduction à l'histoire de la Géologie ; par M. AnDRé Rasav. | 

Londres, 1849; in-8°. | AS 
The sixteenth... Seixzième Rapport annuel de la Société pobtechnique de. 

Cornwall. Faliouth, 1848; in-8°. 

The Quarterly... Journal trimestriel de la Société UE de Londre es; 

n° 18; in-8°. 1 x 
Memoirs... Mémoire sur la topographie géologique de r FOPRe Br itannique à 

1" décade. Londres, ds in-4°. RER 
Verhandlungen. Actes de l’Académie ne ales (Leopoldino- eoet te . 
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